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                « Les morts rêvent.

                Ils rêvent du monde de Nym et errent misérablement Dans ses
                    labyrinthes de ténèbres En quête de l’inaccessible.

                Pour certains – quelques rares élus –, est prononcée une wurde Qui
                    les rappelle à la vie.

                Maudits sont les deux fois nés. »
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                    LES RÈGLES DU COMBAT
                

                
                    LES RÈGLES PRIMAIRES

                    1. L’objectif du combat dans l’Arène 13 est de couper la chair
                        et de verser le sang d’un combattant humain.

                    2. Il est interdit aux humains de porter une armure, ou un
                        quelconque vêtement protecteur dans l’Arène 13. Les justaucorps en cuir et
                        les shorts sont obligatoires.

                    3. Le combat dans l’Arène 13 s’achève quand le sang d’un des
                        adversaires est versé. Cela peut se produire durant l’affrontement, ou au
                        moyen d’une coupure rituelle à l’issue du combat. Si le sang est versé
                        pendant l’affrontement, les hostilités doivent cesser immédiatement pour
                        éviter de causer la mort du perdant, ou de lui infliger de graves
                        mutilations.

                    4. Si la mort survient, aucun reproche ne peut être fait au
                        vainqueur. La loi ne prévoit aucune réparation. Toute tentative de punir
                        ou de blesser le vainqueur à l’extérieur de l’Arène 13 est passible de mort.

                    5. Un combattant a le droit d’infliger une coupure rituelle à
                        son adversaire lorsqu’il a vaincu son ou ses lacres.

                    6. Le perdant doit accepter cette coupure rituelle au bras. Une
                        substance nommée « kransin » est employée pour intensifier la douleur.

                    7. Le perdant doit accepter cette coupure rituelle avec
                        courage, faute de quoi il peut être exclu de l’Arène 13 pour une durée de
                        trois mois.

                    8. Les combattants humains utilisent les
                        simulacres – communément appelés « lacres » – à la fois pour attaquer et se
                        défendre.

                    9. Le combattant Min se bat derrière un lacre unique ; le
                        combattant Mag se bat derrière trois lacres.

                    10. Pendant les cinq premières minutes du combat, les
                        adversaires s’affrontent derrière leurs lacres. Passé ce délai, le gong
                        retentit pour leur commander de se placer devant. Ils sont alors plus
                        exposés aux lames de l’adversaire.

                    11. Un lacre est vaincu quand une lame pénètre dans sa fente
                        gutturale. La wurde « clôture » est automatiquement prononcée. Le lacre
                        s’effondre et devient inerte.

                    12. Les combattants de l’Arène 13 peuvent aussi s’affronter
                        selon des règles spéciales.

                    
                        
                        
                            LES RÈGLES SPÉCIALES
                        

                        
                            
                                
                                    1. Les règles du combat fatal
                                
                            

                            Le but du combat fatal est de tuer l’adversaire. Toutes
                                les règles primaires s’appliquent dans ce cas ; les différences sont
                                les suivantes :

                            * On poursuit les hostilités même si le sang est versé
                                pendant le combat.

                            * Après que le ou les lacres de l’adversaire a été
                                invalidé, l’adversaire est mis à mort. Le vainqueur peut le
                                décapiter ou simplement lui trancher la gorge ; la décision lui
                                appartient. Le coup fatal est porté, au choix, par l’humain ou par
                                son lacre.

                            * Le vainqueur peut aussi accorder sa clémence au
                                vaincu en échange d’excuses ou de compensations financières.

                             

                        

                        
                            
                                
                                    2. Les règles du Tournoi des Apprentis
                                    (ou TA)
                                
                            

                            L’objectif de ce tournoi est de faire progresser les
                                apprentis de première année en leur permettant d’affronter leurs
                                pairs dans l’Arène 13. Pour leur protection, on apporte deux
                                modifications aux règles primaires  :

                            * Le combat est entièrement disputé derrière les
                                lacres.

                            * On n’enduit pas de kransin les lames qui servent à la
                                coupure rituelle.

                        

                        
                            
                            
                                
                                    3. Un défi lancé par Hob
                                
                            

                            * Quand Hob vient à la Roue lancer un défi, un
                                combattant Min est obligé de l’affronter, au nom de la Roue.

                            * Tous les combattants Min inscrits sur les listes sont
                                tenus de se rassembler dans la salle verte, où le combattant est
                                tiré au sort.

                            * Les règles qui s’appliquent sont celles du combat
                                fatal, mais il ne peut y avoir de clémence.

                            * C’est un combat à mort. Si le combattant humain est
                                vaincu, Hob peut prendre possession de lui, même s’il est encore en
                                vie. Nul ne peut s’y opposer.

                        

                    

                    
                    
                        
                            LES RÈGLES SECONDAIRES
                        

                        1. Il est interdit de porter des lames dans la salle verte
                            et dans les vestiaires.

                        2. Aucun combattant de l’Arène 13 n’est autorisé à se
                            battre avec des lames en dehors de l’Arène. Les combattants prêtent
                            serment au moment de leur enregistrement. Tout contrevenant peut être
                            interdit à vie de combat dans l’Arène.

                        3. Il est interdit de cracher dans l’Arène 13.

                        4. Il est interdit de jurer et d’échanger des injures dans
                            l’Arène 13.

                        5. Il est interdit d’injurier son adversaire
                            pendant le combat.

                        6. En cas de conflit, la décision de l’Intendant est
                            absolue et incontestable.

                        
                            
                        

                    

                    
                

            

        
    
        
            
                
                
                    PROLOGUE
                

                
                    
                        « Cette citadelle aux treize flèches est la demeure de Hob.

                        Il est assoiffé de sang.

                        Et nous lui en donnerons jusqu’à ce qu’il s’y noie. »

                        
                            Amabramsum, le livre genthai de la sagesse
                        

                    

                

                
                    Hob attend la femme dans l’obscurité. Il patiente de l’autre
                        côté de la rivière, dans le sous-bois. Là où la pâle lueur de la lune ne
                        peut l’atteindre. Il hume l’air par deux fois avec hésitation, jusqu’à ce
                        que la brise lui apporte l’odeur pénétrante du sang. La voilà : elle
                        arrive ! Il sent son goût sur la langue.

                    Shola est seule.

                    Son époux et leur enfant sont restés dans la ferme, là-haut sur
                        la colline. Son fils dort et son homme, Lasar, ne peut plus rien pour elle.

                    L’appel de Hob est puissant ; plus impérieux que
                        jamais. Shola doit lui obéir. Sentant toute volonté l’abandonner, elle
                        dévale la pente en courant jusqu’au cours d’eau. Elle sait exactement où
                        elle doit aller. Elle ôte ses chaussures, remonte sa jupe jusqu’aux genoux
                        et patauge dans l’eau peu profonde, en direction de la forme noire qui
                        l’attend sous les arbres. Les pierres sont glissantes, et plusieurs fois
                        elle manque de perdre l’équilibre. L’eau fraîche caresse ses pieds, telle
                        une écharpe de soie, mais son front est brûlant, et sa bouche, affreusement
                        sèche. 

                    La jeune femme est en proie à un terrible conflit intérieur.
                        Tout son être lui crie de retourner là-haut, auprès des siens ; mais elle
                        s’empresse de chasser cette pensée. Si elle n’obéit pas aux ordres de Hob,
                        il tuera son fils.

                    Il l’en a déjà menacée.

                    Et Lasar serait incapable de défendre leur enfant. 

                    Non : mieux vaut se plier à la volonté du monstre.

                     

                    Ce soir, au crépuscule, Lasar a descendu du grenier sa valise
                        de cuir usée ; il est allé la déposer en boitant sur la table de la cuisine,
                        et il en a sorti deux poignards aux manches décorés de têtes de loup.

                    Des lames de Trigladius. Celles qu’il maniait autrefois dans
                        l’Arène 13, dans la cité de Gindeen... Autrefois. Il y a une éternité de
                        cela.

                    – N’y va pas ! a-t-il crié, d’une voix vibrante de
                        colère. Aujourd’hui, j’irai à ta place, et je mettrai cette créature en
                        pièces !

                    – Non ! s’est insurgée Shola. Pense à notre fils ! Hob le tuera
                        si je ne vais pas le rejoindre. Car, même si tu parvenais à le vaincre ce
                        soir, un autre le remplacerait demain. Tu ne peux pas les anéantir tous. Tu
                        devrais pourtant le savoir, toi, mieux que personne... Je t’en supplie,
                        laisse-moi partir !

                    Finalement, à son grand soulagement, Lasar a cédé et rangé les
                        sabres dans la valise. Il s’y est résigné en pleurant.

                     

                    En sortant de la tache de lune, Shola voit la silhouette de Hob
                        se découper sur le ciel. Ses yeux scintillent dans l’obscurité, plus
                        lumineux que les étoiles. Il est énorme ; il ne lui a jamais paru aussi
                        grand.

                    Elle s’arrête devant lui, toute tremblante. Son pouls s’affole
                        et son souffle fait palpiter sa gorge, tel un oiseau effrayé. Elle
                        chancelle, mais parvient à rester debout. Hob s’est approché. Il la saisit
                        par les épaules.

                    « Il ne me prendra qu’un peu de sang, songe-t-elle ; mon cœur
                        peinera et mes jambes trembleront. Ce sera douloureux, mais je suis capable
                        d’endurer cela. Ce sera vite terminé, comme les autres fois. Et ensuite je
                        serai libre d’aller retrouver les miens. »

                    Mais aujourd’hui, c’est différent. Le moment
                        qu’elle a tant redouté est venu. Ce soir, Hob l’appelle pour la dernière
                        fois. Elle connaît les histoires que l’on raconte ; elle savait que cela se
                        terminerait un jour... Qu’une nuit, il ne la laisserait pas repartir.

                    Les dents du monstre lui transpercent la gorge. Très
                        profondément – trop profondément. La douleur est plus atroce que jamais. Hob
                        boit son sang avec avidité, en longues lampées.

                    Shola sent la mort approcher.

                    Alors que sa vue s’obscurcit, elle fait l’expérience de la
                        souffrance ultime. Comme si une main s’était introduite au plus profond de
                        son être pour extraire son essence même, ainsi qu’on arrache une dent.

                    On dirait que cette chose aspire son âme.

                    Certains l’appellent le vieux Hob. D’autres chuchotent
                        « Croque » pour effrayer les enfants. D’autres encore le nomment la Goule ou
                        Iblis. Les femmes le surnomment l’Ogre. Quel que soit son nom, cette
                        créature est une abomination.

                    Un monstre pareil mériterait d’être découpé en pièces et
                        éparpillé aux quatre vents.

                    Mais les hommes sont faibles, et ils ont peur. Ici, c’est Hob
                        qui commande.

                    Car nous sommes à Midgard, la terre des vaincus. 

                    C’est ici que vivent les hommes.
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                     COMBAT DE BÂTONS
« Les bâtons et les pierres peuvent me briser les os, Mais les wurdes sont de loin plus mortelles. »
Le recueil des anciens contes et ballades


Les deux combattants se tournaient autour avec défiance. Le grand blond était le plus rapide : un champion local qui se mesurait à tous les nouveaux venus. Je l’avais déjà vu vaincre quatre adversaires sans difficulté, mais celui-là lui donnait du fil à retordre. Bien que trapu et puissamment musclé, il avait des réactions très rapides. 
Ces garçons avaient quelques années de plus que moi – dix-sept ou dix-huit ans, peut-être –, et ils étaient bien plus costauds. Serais-je capable de battre ce champion ? Étais-je assez bon ?
Les deux adversaires avaient déjà échangé quelques coups, mais l’issue du combat était toujours incertaine. Le duel avait lieu sur un terrain vague, à la périphérie de la ville, au milieu d’un cercle de spectateurs surexcités qui brandissaient les poings en braillant. Ils serraient entre leurs doigts des reçus de paris achetés à un bookmaker, qui observait le combat de loin. Le public se composait en majorité d’adolescents, mais il y avait aussi quelques adultes, qui ne boudaient pas leur plaisir. Ils agitaient les mains et criaient des encouragements à leur favori.
Parier contre le champion était risqué : on pouvait perdre sa mise. Mais, si par chance on gagnait, on récoltait quatre fois la somme engagée. Personnellement, je n’aurais pas pris le risque de miser contre le grand blond. Malgré l’agilité de son adversaire, j’étais à peu près certain qu’il allait l’emporter.
De toute façon, même si j’avais voulu, je n’aurais pas pu parier. Je n’avais pas un sou en poche. Je marchais depuis presque deux semaines, et je venais juste d’arriver à Gindeen. Je n’avais rien mangé de la journée, et mon estomac criait famine. C’est pourquoi j’étais venu regarder ce combat, dans l’espoir d’y participer. Le bookmaker choisissait les combattants afin de gagner de l’argent grâce aux paris, mais il ne payait que le vainqueur.
Soudain, au mépris de toute prudence, le garçon trapu attaqua sauvagement son adversaire, l’obligeant à reculer. Pendant quelques secondes, je crus que son audace, conjuguée à sa vitesse, allait lui permettre de l’emporter. Mais le grand blond fit un bond en avant et riposta en lui assénant un violent coup de bâton sur la bouche.
Le craquement sinistre qui retentit me fit soupçonner que ce coup serait décisif. Effectivement le garçon recula en titubant, crachant des morceaux de dents. Du sang coulait de sa bouche et imbibait sa chemise.
Voilà, c’était réglé. Mon tour était venu. Du moins, je l’espérais...
Je me joignis à la file des spectateurs qui venaient collecter leurs gains. Lorsque j’arrivai enfin en première position, je dévisageai l’homme qui prenait les paris. Il portait une écharpe bleue en bandoulière, l’insigne de son métier. Sa mâchoire puissante et ses yeux rapprochés lui donnaient l’air d’un dur ; son nez écrasé avait dû être cassé plus d’une fois.
– Où est ton ticket ? me demanda-t-il. Dépêche-toi, je n’ai pas la journée !
Il lui manquait une dent. Je supposai qu’il avait lui-même combattu, autrefois.
– Je ne suis pas venu pour parier, répondis-je. Je veux me battre.
– Tu viens du Sud, pas vrai ? ricana-t-il. 
J’opinai.
– Tu viens d’arriver à Gindeen ? 
Nouveau hochement de tête.
– Tu t’es déjà battu au bâton ?
– Souvent.
Je le fixai sans ciller, avant de préciser :
– Et, en général, je gagne.
– Sans blague ! s’esclaffa l’homme. Et comment tu t’appelles ?
– Leif.
– Eh bien, Leif, tu ne manques pas de cran. Je vais te donner ta chance. Tu seras le prochain combattant. Les spectateurs aiment le sang neuf !
Je souris intérieurement. J’avais obtenu ce que je voulais plus facilement que prévu.
Le bookmaker me conduisit au centre de la pelouse boueuse et posa sa grosse main sur ma tête. Puis il pointa un index vers le grand blond et lui fit signe d’avancer. Le garçon vint se placer à sa droite.
– Rob a encore gagné ! claironna l’homme. C’est à se demander si notre champion se fera battre un jour ! En attendant, je vous présente Leif, qui vient d’arriver à Gindeen. Il combattait dans le Sud. Il combattait, et il gagnait ! Peut-être qu’un garçon de province pourrait vous donner une petite leçon, à vous, les gars de la ville. Allez, je prends vos paris !
Un moment s’écoula avant que le public réagisse. Une centaine de paires d’yeux me dévisageaient. Certains spectateurs étaient hilares ; d’autres me toisaient avec un mépris évident.
Pendant ce temps, je jaugeais mon adversaire. Sa chemise blanche luisait dans le soleil de cette fin d’après-midi ; son pantalon sombre et ses bottes de cuir étaient de bonne qualité. Sa tenue contrastait avec ma chemise verte à carreaux maculée de terre et mon pantalon troué aux genoux.
L’état de mes chaussures non plus ne jouait pas en ma faveur. Elles étaient décousues au bout, laissant apparaître mes orteils. Quant à ma peau, elle était nettement plus sombre que celle des gens d’ici. Certains spectateurs hochèrent la tête avant de s’éloigner.
Je sentis ma gorge se serrer. Si personne ne voulait parier, je ne pourrais pas me battre. Or, j’en avais besoin. Non seulement de me battre, mais de gagner !
À mon vif soulagement, une petite queue se forma devant nous. L’un après l’autre, les gens plaçaient leur mise.
Ce problème réglé, je dus affronter le suivant.
– Je n’ai pas de bâton. Est-ce que quelqu’un pourrait m’en prêter un, demandai-je au bookmaker en poussant ma voix dans les aigus pour que les spectateurs m’entendent.
J’avais cédé le mien à mon ami Peter. Je n’étais pas venu à Gindeen pour combattre au bâton. J’aspirais à une nouvelle vie où ce sport n’aurait pas sa place.
Le bookmaker leva les yeux au ciel et jura à voix basse. Une partie de la queue se dispersa, perdant soudain tout intérêt pour le combat. Puis quelqu’un vint me placer un bâton dans les mains. L’instant d’après, je faisais face au champion, au centre d’un cercle de spectateurs. Je compris immédiatement que j’allais avoir un nouveau problème. Le soleil était bas dans le ciel, et pile en face de moi.
Mon adversaire s’approcha, ramassé sur lui-même. Les paupières plissées, je regardai sa silhouette noire se découper devant le soleil, attendant qu’il passe à l’attaque. Il plongea vers moi, et j’évitai son coup de justesse. Je pivotai sur la gauche et commençai à décrire un cercle, sous son œil attentif.
La foule se mit à scander son nom : «Rob ! Rob ! Rob !»
Ils voulaient le voir gagner, bien sûr. Je n’étais qu’un outsider.
Je continuai à tourner lentement, jusqu’à ce que je ne sois plus aveuglé. Alors seulement, je lui rendis son regard. Il s’était redressé, et je constatai qu’il était beaucoup plus grand que moi. L’amplitude de ses gestes serait plus importante. J’allais devoir le pousser à prendre des risques et percer ses défenses.
Il attaqua de nouveau. Je me baissai pour esquiver le coup, mais son bâton frôla mon épaule droite. Il avait failli m’avoir ! Et mes chaussures ne m’aidaient pas. À chacun de mes pas, les semelles claquaient sur l’herbe boueuse.
« Concentre-toi, Leif ! »
Lorsqu’il attaqua, je fus pris de vitesse, et une douloureuse volée sur le bras droit m’obligea à lâcher mon bâton. La foule poussa aussitôt une clameur joyeuse.
Le combat de bâtons obéit à certaines règles, dont celle-ci : quoi qu’il arrive, ne jamais lâcher son arme. Sinon c’est fichu. L’adversaire peut se rapprocher et frapper sans craindre de contre-attaque.
Le bâton avait touché un nerf, et mon bras droit, engourdi, pendait lamentablement contre ma cuisse.
J’avais abordé ce combat avec confiance, dopé par le souvenir de mes nombreuses victoires dans le Sud. Mais j’avais peut-être mal évalué le rapport de forces. Cette ville était beaucoup plus peuplée que la campagne d’où je venais. Il paraissait logique qu’avec plus de combattants, le niveau soit meilleur.
Rob s’approcha de moi en souriant, le bâton levé. Allait-il viser ma bouche ? Si oui, je risquais d’y laisser des dents.
Le foule se mit à scander, de plus en plus fort : « Cours, lapin, cours ! Cours, lapin, cours ! Cours ! Cours ! »
Des rires se mêlaient aux chants. Ils voulaient me voir abandonner et décamper.
C’était un choix raisonnable. À quoi bon attendre ici et me faire réduire en charpie ?
Je ne saurai jamais si Rob visait mon front ou mes dents. Je plongeai avant que le coup m’atteigne, roulai devant ses bottes et récupérai mon bâton de la main gauche. Je m’étais relevé avant même qu’il ait pivoté pour me faire face.
J’ôtai mes chaussures d’un coup de pied – d’abord, la droite, puis la gauche. Le temps me sembla soudain s’écouler au ralenti. Je les entendis atterrir sur l’herbe, l’une après l’autre. J’étirai les orteils et les enfonçai dans le sol. C’était déjà mieux. Puis j’empoignai fermement le bâton. Mon bras droit était encore ankylosé, mais c’était sans importance. Si j’utilisais de préférence ma main droite, j’étais presque aussi adroit avec la gauche.
Je passai à l’offensive.
Rob était rapide ; je l’étais aussi – très rapide. Je l’étais sans doute moins pieds nus que chaussé d’une bonne paire de bottes, mais qu’importe. Je frappai le garçon au poignet droit, puis sur l’épaule gauche. Pas assez fort pour engourdir son bras et lui faire lâcher son bâton ; assez cependant pour le mettre en rage. Or, c’était précisément ce que je voulais. Un combattant à la vision obscurcie par la colère a plus de risques de perdre.
J’avais moi-même une bonne raison d’être en colère. J’avais été blessé, et seule une infime partie des spectateurs souhaitait me voir gagner. Ils n’étaient que quatre à avoir parié sur moi. Mais lorsque je me battais, j’essayais toujours de garder mon calme. Ce n’était manifestement pas le cas de mon adversaire. Je supposai qu’il devait rarement recevoir des coups. Peut-être se sentait-il humilié devant ses supporters, et aspirait-il à se venger ? Quelle qu’en soit la raison, je l’avais mis hors de lui, et cela le rendait imprudent. Il fonça sur moi en balançant son bâton comme s’il voulait m’arracher la tête.
Il manqua trois fois son coup : je dansais littéralement sur l’herbe, tout en reculant. Après sa troisième tentative, je l’attaquai brusquement.
L’espace d’une seconde, il se retrouva complètement à découvert. Je profitai de l’occasion.
J’aurais pu le frapper à la bouche – c’était ce qu’il avait fait à son précédent adversaire. Certains combattants, brutaux, aimaient infliger des blessures sévères. Personnellement, je préférais remporter la victoire grâce à mon habileté et à ma vitesse ; je ne prenais guère de plaisir à asséner le coup final.
Je cognai Rob avec un minimum de force ; un coup rapide sur le front, qui ne le fit même pas saigner.
C’était suffisant.
Le garçon parut sidéré. La foule se tut. 
J’avais gagné.
Le bookmaker souriait lorsqu’il me paya.
– Tu es bon, me dit-il. Très rapide ! Sois là demain à la même heure, et je te trouverai un adversaire encore meilleur.
– Peut-être, répondis-je, par simple politesse.
Je n’avais aucune intention de revenir. Le combat de bâtons ne faisait pas partie de mes projets.
À présent, j’avais de quoi m’acheter à manger, et il me restait un peu d’argent pour faire recoudre mes chaussures.
 
Cette nuit-là, je dormis dans une grange à la lisière de la ville. Je me levai à l’aube et fis un brin de toilette à l’eau d’une fontaine, dans la rue. Je voulais être à peu près présentable pour rencontrer Tyron, l’un des hommes les plus influents de Gindeen.
J’avais en poche un ticket de loterie gagnant : un ticket bleu qui me donnait le droit d’être entraîné par le meilleur. Et Tyron était le meilleur.
Je voulais apprendre à combattre dans l’Arène 13.
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